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      « Au printemps, nous sommes retournés en Creuse pour de courtes vacances. Nous avons eu envie, avec les enfants, d'aller voir la tombe de Missoui dans la chambre de verdure, et nous avons eu une merveilleuse surprise. J'avais tout à fait oublié, quand nous l'avions enterrée là, que ce coin du jardin était couvert à cette époque d'une mer de jacinthes sauvages. La pierre de granit, sous son arche de bourgeons dorés à peine éclos, émergeait d'un extraordinaire et odorant tapis bleu… »


      Anny Duperey, Les chats de hasard

    

  


  
    
      Introduction


      Au milieu de la campagne norvégienne, forcément très verte, se dressait une église en bois, une église païenne, dont les multiples toits recouverts de tuiles en écailles de reptile se prolongeaient en immenses dragons qui s’élevaient vers le ciel. À Borgund, la Stavkirke était un pied de nez au temps qui passe. J’avais neuf ans. J’étais impressionné par cet édifice très noir, recouvert de goudron et qui évoquait plus pour moi un roman d'heroic fantasy qu’un lieu de culte ancestral. Le guide était captivant, nous faisant revivre la présence des Vikings et leurs rites. La légende disait que le petit médaillon placé sur la porte en bois massif avait le pouvoir d’exaucer les vœux les plus chers. Le mien fut d’avoir un chien ou un chat. Un animal qui m’accompagnerait toute sa vie et serait à mes côtés. Je ne savais pas encore que je serais vétérinaire. C’était un besoin, une passion.


      Quelques années plus tard, alors que mon oncle venait de prendre sa retraite, une petite chatte noire aux pattes blanches croisa son chemin lors de sa promenade quotidienne. Il avait envie d’un chien, d’un gros chien. Un doberman peut-être. Il détestait les chats. Elle ne devait pas avoir plus de deux mois et découvrait à travers ses yeux verts la chaude nature en été. Elle tenait à peine dans ses deux énormes mains. Il était impensable de la laisser seule au milieu du chemin. Il lui donna à manger. Elle explora le salon et s’amusa avec une petite balle blanche qui traînait par terre. Il en devint fou amoureux et, en l’offrant à ma tante, l’appela Ping-Pong : un cadeau pour les dix-sept années à venir.


      J’étais en admiration devant la magnifique chatte qu’elle était devenue. Elle eut une portée avec un chat du village, Pamplemousse, beau greffier à poils longs, et ma tante suggéra à mes parents de garder un chaton. Il était noir et blanc comme Ping-Pong et Pamplemousse. J’aurais pu l’appeler Borgund ou Stavkirke mais ces noms ne sonnaient pas bien. Pour moi c’était Le Chat. Il ne pouvait pas avoir un autre nom. C’était une évidence.


      Le Chat aimait ses week-ends à la campagne et sa vie parisienne la semaine. Il est très vite devenu un bon gros matou. Bien vivant, aimant manger, très câlin : un chat attachant, confident et bon ami.


      Quatre ans plus tard, sous un magnifique soleil de printemps, j’aperçus Le Chat étendu sur la route. Je me dis que cet épicurien profitait de la chaleur du bitume pour faire sa sieste, mais que l’endroit était particulièrement mal choisi : bien que sur une route peu fréquentée, il risquait de se faire écraser. Les quelques pas qui nous séparaient furent interminables. Sa position n’était pas naturelle, il ne bougea pas quand je l’appelai et une alarme interne se mit à hurler en moi, me glaçant les sangs. Le Chat s’était fait heurter par une voiture. Il était mort… Je le caressai doucement, passai ma main sous son corps déjà raide et le soulevai avec toute la douceur et la délicatesse que je pouvais lui donner. Notre histoire commune prenait fin. J’étais dévasté. Ma mère fut la plus touchée. En larmes, elle le veilla dans le jardin pendant de nombreuses heures.


      Mon chat fut enterré sous un mélèze, à côté d’un beau rhododendron qui continue de fleurir chaque printemps.


      Ce fut le premier mort de ma vie. Ce vide, cette absence permanente me heurta de plein fouet. Sa douce fourrure dans laquelle je me nichais le soir, son air paisible sur la quatrième marche de l’escalier quand il me fixait avec ses petits yeux bienveillants, posé comme une statue égyptienne qui aurait abusé de loukoums, me manquèrent tellement ! J’en perdis l’appétit. Mes parents, trouvant que mon deuil s’éternisait, allèrent chercher un petit chaton sauvage dans une ferme à quelques kilomètres de là. Le Chat 2 fit son entrée dans la maison en ronronnant comme un moteur de mobylette. Mais je n’étais pas prêt… Bien sûr, il était mignon et occupait mon esprit mais il ne connaissait pas le pouvoir de la quatrième marche, celui qui signifiait : « Tu viens te coucher ? J’ai envie d’un câlin. »


      On ne remplace jamais un animal. Une nouvelle histoire est toujours possible mais ce ne sera jamais la même. L’adoption de Le Chat 2 était une bonne chose, mais elle aurait dû être décidée en famille et le moment mieux choisi.


      Mon baccalauréat en poche, je décidai de m’inscrire au Cours Florent pour tenter le Conservatoire mais mes parents m’attrapèrent par le col de ma chemise et me déposèrent directement en école préparatoire au concours vétérinaire. Je les avais tellement saoulés avec les animaux, depuis les poules de la ferme d’en face jusqu’au chat du voisin que je kidnappais dans ma chambre, qu’il était hors de question que je fasse autre chose de ma vie. Et ils avaient raison.


      À l’École vétérinaire de Maisons-Alfort, on nous enseigna la médecine et la chirurgie des animaux. Point final. La gestion d’une clinique ? Hors programme ! La prise en compte des maîtres – « vous savez : ces curieuses personnes qui se tien-nent au bout de la laisse de leur chien ou qui ouvrent le panier de leur chat » ? Hors programme ! La psychologie ? L’empathie ? L’amitié, la tendresse, la détresse ? Hors programme !


      Je n’ai pas fait la moindre euthanasie durant toutes mes études. C’est lors d’un de mes premiers remplacements que je me suis trouvé face à un cas dramatique, celui d’un petit cairn terrier adorable, Lutin, qui vivait seul avec son maître. Le petit chien n’arrêtait pas de vomir. Le diagnostic définitif tomba : il souffrait d’un cancer de l’estomac généralisé à l’abdomen. Malgré les traitements, Lutin déclina très vite. Son maître n’eut pas la force de rester pour l’euthanasier. Il voulait que son chien soit incinéré individuellement pour que ses propres cendres puissent un jour reposer avec celles de son petit compagnon. L’euthanasie de Lutin fut très triste. Nous restâmes en tête à tête, moi pleurant, lui collant sa face poilue sur ma cuisse. Signe du destin ou coïncidence troublante, j’ai toujours vécu avec un cairn terrier depuis ce triste moment : Mozart a partagé ma vie pendant dix-sept ans et Hermès m’accompagne depuis la disparition de mon Momo.


      C’est cette détresse à laquelle je suis régulièrement confronté qui me permet d’avancer. Comment aider les maîtres dans ces moments si terribles ? Le constat est implacable et dramatique : le jour où nous accueillons un chien ou un chat dans nos bras, nous savons que nous le perdrons. Un chat ou un chien vit moins longtemps que nous et, fort heureusement dans la majorité des cas, disparaîtra avant nous. Nous nous posons tous les mêmes questions concernant la disparition de notre animal. Mais ne les énonçons pas, par superstition, par peur, par angoisse de devoir anticiper cette douleur à venir. Maladie, vieillesse, euthanasie, mort. Quatre mots qui nous paralysent alors qu’il est possible de les remplacer par fin de vie heureuse. Lors de l’adoption d’un animal, nous signons un pacte, comme dans Faust. Il nous accompagnera durant toute sa vie en nous offrant un « superflu indispensable » : sa joie, sa douceur, sa présence, sa fidélité ; et nous nous engagerons à l’aimer, le nourrir, le dorloter. Dans ce pacte, il y a également l’acceptation tacite qu’à un moment donné, il partira…


      Je viens de fêter mes vingt ans d’exercice de la médecine vétérinaire. Les vétérinaires connaissent bien cette image : nous devons « soigner les deux bouts de la laisse » – le maître à un bout, son animal à l’autre bout. Quand s’approche la fin de vie du petit compagnon, chat ou chien, son maître est confronté à une vague d’émotions à laquelle il ne s’attend pas nécessairement et qu’il ne comprend peut-être pas : sa détresse face à la fin de vie, son cheminement vers la décision d’euthanasie, sa stupeur si son animal meurt brutalement d’un accident, le vécu parfois chaotique du deuil, la difficulté à faire reconnaître à autrui la profondeur de sa peine… Ce sont tous ces aspects que je vous propose d’aborder dans ce livre, afin que vous trouviez des réponses à vos questions, des éclaircissements ou la réassurance que ce que vous ressentez, après sa disparition, est totalement normal. Je tenterai de répondre à vos interrogations sur votre deuil, alors même que vos amis les balayent en vous disant : « Ce n’était qu’un chat. Passe à autre chose. Achètes-en un autre. » Nous parlerons de la colère, de la culpabilité, de l’opportunité d’accueillir éventuellement un nouveau compagnon et de bien d’autres choses encore : comment aborde-t-on leur mort avec un enfant, un adolescent, un conjoint ? Quand l’animal devient le seul compagnon d’une personne âgée, sa mort va-t-elle pousser le maître dans la tombe ? Comment peut-on se faire aider ?


      Vous vivez une véritable histoire d’amour avec votre animal et il ne vous décevra jamais. Je comprends quand j’entends un maître me dire, après la mort de son chien ou de son chat, qu’il n’en reprendra jamais un autre. Il aurait l’impression de le trahir ou de ne pas respecter cette tendresse et cette fidélité qui les unissaient. Mais faites confiance à Cupidon. Les histoires d’amour sont belles parce qu’elles ne sont jamais les mêmes et je peux vous certifier qu’il n’existe pas deux animaux identiques.

    

  


  
    
      1. Quand survient la maladie


      En janvier 2015, le statut de l’animal a changé. Une loi a été adoptée : les animaux ne sont plus des objets. Elle impose le respect des animaux à ceux qui ne les considèrent pas comme des êtres doués de réflexion et de sensibilité. Pour tous les autres – les amoureux des animaux dont vous faites partie –, aucune loi n’est nécessaire pour leur donner leur juste place dans leur cœur. La présence d’un animal ne peut, bien sûr, être comparée à l’amour qui vous lie à votre conjoint, ni à la force du lien qui vous unit à vos enfants, ni à la puissance du fil tissé avec vos parents. Mais le lien qui se crée avec votre compagnon a une intensité et une profondeur qui font de lui un être important, voire essentiel, de votre vie : vivre avec un animal de compagnie est une expérience si riche et si touchante qu’elle peut constituer un pan extrêmement précieux de votre existence.


      Nos animaux nous prennent au piège : ils nous attendent, nous ensorcellent de leurs prunelles sombres et nous capturent dans leurs filets d’amour. Ce petit chiot dans une animalerie qui vous regarde droit dans les yeux et se met à jouer en votre présence… Ce corniaud de la SPA qui vous lèche le visage… Ce chat de gouttière qui vient se frotter à vos jambes… Mais alors, pourquoi parler de piège ? Cette histoire commence si bien. Certes, ils représentent des contraintes et ont de nombreux défauts : oui, un chien devra être sorti plusieurs fois par jour, qu’il pleuve ou qu’il neige, même si vous êtes fatigué en rentrant du travail ; oui, un chat pourra faire ses griffes sur votre beau canapé si vous ne lui avez pas acheté un griffoir ou rapporté de la campagne une belle bûche bien tendre – mais ce n’est pas là que se situe le piège que nous tendent ces boules de poils.


      Il est lié à leur nature : les animaux ont une horloge biologique qui tourne beaucoup plus vite que la nôtre. Un chiot de petite race (taille Yorkshire terrier, par exemple) sera pubère à 4 mois et adulte à 7 mois. Les animaux arrivent généralement entre 2 et 3 mois dans nos foyers (car il est conseillé de les laisser jusqu’à l’âge de 3 mois avec leur maman pour leur assurer un meilleur développement psychologique). Au bout de 4 à 6 semaines – ce qui, convenons-en, passe très vite ! –, votre chiot tout mignon est déjà… un adolescent !


      ❚ Élisabeth a toujours eu des animaux. Très attentionnée et passionnée, elle vient d’adopter un petit Yorkshire terrier, Ohio, et un bichon frisé, Oregon. « Oregon est très calme, me confie-t-elle. C’est un vrai nounours. Ohio, en revanche, est une petite boule de nerfs. Toujours joueur, très vif d’esprit et avec un métro d’avance. Et il est particulièrement précoce ! Je l’ai surpris en train de chevaucher une peluche avec entrain. Un véritable acte sexuel ! Euh… Ce n’est pas un peu tôt ? »


      J’ai rassuré Élisabeth. Les manifestations sexuelles arrivent très vite. Chez les chiens, il s’agit le plus souvent de chevauchements – aussi bien chez le mâle que chez la femelle. Les premières chaleurs des chiennes apparaissent vers 7 mois, pour une durée de trois semaines. (Les pertes de sang durent environ dix jours.) Imaginez : votre petite chienne adorée n’est à vos côtés que depuis quatre mois et elle est déjà capable de se reproduire !


      Pour les chats, l’âge de 7 mois est aussi celui du passage à l’âge adulte. Les mâles commencent à marquer leur territoire et les femelles se mettent à roucouler pour appeler les matous. Pour vous donner une idée, un chat de 7 mois a 13 ans en équivalent humain. Un chien de 15 kilos (comme un cocker, par exemple) fêtera ses 18 ans humains à l’âge d'1 an et ses 40 ans humains à l’âge de 4 ans.


      L' espérance de vie est de 17 ans pour un chat et un petit chien de moins de 15 kilos (hors races brachycéphales, c’est-à-dire avec un nez écrasé) ; elle est de 12 ans pour un chien de 15 à 40 kilos et de 9 ans pour un chien de plus de 40 kilos. En 18 ans, un chat ou un chien aura connu votre mariage, les premiers pas des enfants, leurs premières amours et s’éteindra pendant les révisions de leur baccalauréat… Les animaux ont donc une durée de vie beaucoup plus courte que la nôtre. Le temps est vécu en accéléré en comparaison des humains. C’est un fait dont nous devons nous rappeler et que nous devons accepter. À la seconde où l’animal devient un membre de notre famille, notre mission envers lui est de l’accueillir, de l’élever, de le nourrir, de le soigner et de le chérir. En retour, il nous apporte un amour inconditionnel qui nous laisse sans voix et illuminera notre vie de multiples petits bonheurs au quotidien.


      Accompagner le quotidien


      Donnons-nous donc les moyens de remplir cette mission. Il n’existe pas de solution toute faite que nous pourrions appliquer et qui nous garantirait une vie sans maladie et sans tourments. Mais il existe néanmoins des principes souvent dictés par le bon sens dont nous pouvons nous inspirer pour nous assurer de leur bonne santé.


      • Alimentation


      « Que ton alimentation soit ta première médecine. » Cette recommandation attribuée à Hippocrate, quatre cents ans avant J.-C., reste d’actualité. Le marché actuel s’oriente vers une sophistication très anthropomorphique des aliments : les aliments humides (boîtes) sont désormais présentés comme des menus de restaurants (« terrines », « petits morceaux croquants », « bouchées en gelées ») qui séduisent le maître et le poussent vers les caisses.


      Pour les chiens, il est pourtant possible de les nourrir uniquement avec des croquettes. Les tests de Que Choisir (No 522 – novembre 2016) montrent que « les croquettes sont globalement d’une bonne qualité nutritionnelle. » La différence de prix va souvent avec la qualité des matières premières sélectionnées. Le choix des croquettes doit tenir compte de la qualité nutritionnelle, de la valeur calorique, du taux de matière grasse, de la teneur en protéines mais aussi des acides aminés, fibres, vitamines… Lire une étiquette est souvent un vrai casse-tête. D’autant plus que la densité énergétique (celle qui permet de calculer la bonne quantité à donner en fonction de la race, l’âge, l’activité, le sexe – stérilisé ou non – de votre animal) n’est souvent pas mentionnée. Les quantités de croquettes suggérées sur les paquets sont à revoir avec votre vétérinaire et à suivre pendant toute la vie de votre animal. Les croquettes de bonne qualité sont généralement entre 6 et 8 € le kilo. En dessous de ce prix : méfiez-vous de la qualité des matières premières utilisées.


      Pour les chats, une alimentation sèche et humide est conseillée. Attention à la formulation de ces croquettes qui peuvent facilement induire des problèmes urinaires. Les aliments humides sont parfois très gras et doivent être rationnés de façon à ne pas favoriser l’obésité. Pour les chats, les croquettes de bonne qualité sont généralement vendues environ 15 € par kilo.


      Une étude en 2014 par l'Association des fabricants britanniques de nourriture animalière (PFMA, Pet Food Manufacturers Association) affichait 45 % d'obésité ou de surpoids chez les chiens et 40 % pour les chats. Par exemple, un chat de 8 kilos n’est pas un bon matou : un chat pèse 4 kilos normalement. Le surpoids provoque des troubles articulaires, cardiaques, hormonaux (diabète…) et réduit l’espérance de vie de votre petit compagnon. Il est facile de le détecter : la taille doit être marquée, le ventre ne doit pas pendre et vous devez pouvoir sentir les cotes en palpant le thorax. Surveillez les petits à côtés que vous donnez à votre animal : un petit morceau de 20 g de fromage pour un chien de 10 kg correspond à 2 muffins pour une femme de 60 kg. Le même morceau de fromage pour un chat de 5 kg correspond à 4 hamburgers engloutis par une femme !


      N’hésitez pas à demander conseil à votre vétérinaire et à lui faire concevoir une ration pour votre animal. Quelle que soit votre paroisse : alimentation ménagère (vous aimez cuisiner pour votre petit poilu), alimentation sèche (croquettes) ou humide (boîtes) ou mixte (les deux…), avec ou sans gluten, n’oubliez pas de « déclarer » le plus honnêtement possible les petits à côtés que vous donnez pour qu’ils soient intégrés à cette ration. Le seul régime impossible à appliquer aux animaux est le régime végétarien. Les chiens et les chats sont des carnivores et ont besoin de protéines animales. Il est absolument impossible de les nourrir uniquement avec des végétaux ou des protéines végétales.


      Alimenter son animal impose de peser les aliments et de le peser régulièrement pour le contrôler.


      • Les soins vétérinaires


      En matière de prévention, il n’y a pas de rythme préétabli. Certaines races demandent plus d’attention que d’autres. Chez les chiens, un cavalier King Charles – très fragile du cœur – sera ausculté plus souvent qu’un Jack Russell terrier, bien robuste. Chez le chat, le Maine Coon, avec ses reins et son cœur fragiles, commencera des examens de routine bien avant le chat de gouttière.


      Nous avons vu que l’horloge biologique des animaux tournait vite. On peut donc conseiller de consulter préventivement son vétérinaire deux fois par an. Une fois pour les vaccinations annuelles qui préviennent chez le chien de la maladie de Carré (une maladie neurologique), de la parvovirose (une gastro-entérite hémorragique), de l’hépatite (une maladie du foie), de la leptospirose, transmise par l’urine de rat et en recrudescence, et éventuellement de la rage. Et chez le chat, s’il sort, il y a des vaccinations indispensables : contre le typhus (qui est une gastro-entérite) et le coryza (une rhinite et une conjonctivite purulente), qui sont associées à celles contre la leucose (une maladie immunodéficiente) et la rage.


      En consultation, que ce soit pour un vaccin ou une visite de routine, votre vétérinaire pèsera votre compagnon, l’examinera de la tête à la pointe de la queue, abordera l’alimentation et fera le point sur vos pratiques : ne lui mentez pas, le vétérinaire aussi donne des petites gâteries à ses propres animaux et il en tiendra compte dans le calcul pour rationner votre Kiki ; il vous conseillera sur les antiparasitaires (contre les puces, les tiques) et vous indiquera s’il est nécessaire de procéder à des examens complémentaires comme un bilan sanguin, une radiographie ou, plus souvent de nos jours, une échographie. Les échographies peuvent être demandées très tôt, parfois dès la première année, pour les races à risques de problèmes cardiaques ou rénaux. En matière de dépistage, il est conseillé de faire un bilan sanguin à 4 ans chez le chat ou le chien de race, vers 7 ans pour un chat de gouttière ou un chien croisé.


      Est-ce que cela coûte cher ? Oui. Les frais vétérinaires sont des actes médicaux. Un bilan sanguin peut facilement atteindre 200 euros ; une échographie coûte entre 120 et 220 euros. Un animal représente un budget à considérer avant même son arrivée dans un foyer. Les frais vétérinaires sont taxés à 20 % pour la TVA, contrairement aux frais médicaux humains. Il faut savoir également que plus l’animal est gros, plus il coûte cher en aliments et en frais vétérinaires (le coût d’une anesthésie, des médicaments est fonction de son poids).


      Doit-on prendre une assurance ? La réponse est encore oui. L’assurance a un coût, qui sera vite amorti en cas de problèmes de santé et permettra de faire face au budget des examens prescrits. Naturellement, si votre animal est en pleine forme, elle ne servira à rien. Mais un accident peut toujours arriver et certaines assurances prennent en charge une partie de la prévention (consultation, vaccins, antiparasitaires).



      
      Dix règles d’or pour garder votre animal en bonne santé


      – Consultez votre vétérinaire une à deux fois par an de façon systématique et n’hésitez pas à demander son avis en cas de problème. Le temps passe vite pour votre petit compagnon.


      – Demandez à votre vétérinaire un bilan sanguin une fois par an à partir de 7 ans pour les chats et les petits chiens, à partir de 6 ans pour les grands chiens. C’est un bon indicateur de santé.


      – Vermifugez-le à chaque saison (donc quatre fois par an au minimum). C’est un geste d’hygiène pour lui et pour vous. Votre compagnon se contamine régulièrement et peut vous transmettre facilement des vers.


      – Traitez-le contre les puces et les tiques toute l’année. Que ce soit avec des pipettes sur la nuque (spot-on) ou des comprimés. Protégez sa peau et son corps des maladies transmissibles.


      – Brossez-lui les dents ou entretenez sa bouche avec des lotions dentaires, des lamelles à mâcher, des comprimés à croquer… La plaque dentaire qui s’accumule et les bactéries dans la bouche peuvent être responsables de complications pour sa santé.


      – Équilibrez sa ration alimentaire. Il est facile de suralimenter son animal. Sur une ration de 50 g autorisée, 5 g de croquettes en plus chaque jour, c’est 10 % d’aliments en plus qui se retrouveront irrémédiablement stockés sous forme de gras.


      – Pesez votre animal deux fois par mois. Surveiller son poids pour qu’il reste au poids de forme que vous aurez défini avec votre vétérinaire, c’est protéger ses articulations et le fonctionnement de ses organes.


      – Faites du sport avec votre chien. Il adore ! Et ce sera bon pour vous aussi. Faites jouer votre chat avec des jouets remplis de Catnip (de la cataire séchée, une plante dont les chats raffolent) ou avec un petit laser pour le faire courir.


      – Brossez votre chien régulièrement et lavez-le une fois par mois avec un shampooing adapté. Brossez votre chat toutes les semaines (voire tous les jours pour les poils longs) : ce sera, pour lui, autant de poils en moins à avaler et, pour vous, autant de poils en moins à ramasser dans la maison.


      – Assurez votre petit compagnon. Les frais vétérinaires coûtent cher et une assurance est une sécurité pour pouvoir le soigner en recourant à tous les examens complémentaires nécessaires.



      Accompagner la maladie


      • Chez le jeune animal


      Les très jeunes animaux qui n’ont pas encore reçu toutes les injections vaccinales visant à les protéger sont plus exposés que les animaux dont l’immunité a été renforcée au fil des années.


      ❚ Pauline et Thomas rêvaient d’offrir un chien à leur fille de 6 ans, Jade, et trouvaient que cette petite boule de rêve serait parfaite sous le sapin de Noël. Habitant Beauvais, ils choisirent de se rendre dans une animalerie pour acheter le bichon maltais tant attendu. Le vendeur leur présenta un petit mâle parfaitement toiletté, mais sa petite sœur risquait de se retrouver seule dans la cage. Le cœur brisé, Pauline et Thomas ne supportèrent pas l’idée de laisser la petite femelle et décidèrent d’acheter les deux. Le soir de Noël, la fête fut une réussite totale. Mais, à partir du 27 décembre, Sneg, la petite femelle commença une diarrhée de plus en plus hémorragique et fut retrouvée morte le lendemain matin. Son frère, Simba, dut être hospitalisé dix jours en soins intensifs et garda des séquelles digestives de cette parvovirose (une gastro-entérite virale très hémorragique contre laquelle les vaccinations n’étaient pas encore complètes).


      Chez le jeune animal, le vétérinaire peut aussi diagnostiquer des malformations (cardiaques, de l’œsophage, des membres…) et des maladies génétiques ou héréditaires comme l’épilepsie.


      • Chez l’adulte
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